
A
mon avis, les observateurs algériens et
étrangers de la vie politique, écono-
mique et sociale algérienne qui avaient
dit que ces élections législatives prépa-

rent la présidentielle, qui aura lieu en avril 2014
ou avant, ont vu juste. 

Le candidat de Bouteflika pour la présiden-
tielle est l’un de ses fidèles serviteurs, en l'oc-
currence Belkhadem.

Malheureusement, Belkhadem était empê-
tré dans le marécage qu'est devenu le FLN,
dont il est le secrétaire général contesté et d'où
les redresseurs, menés par Goudjil et
Haïchour, pro-Benflis voulaient le chasser
avant les élections législatives du 10 mai 2012.

L'intervention en sa faveur de Bouteflika,
qui est le président d'honneur du FLN, lui a per-
mis de desserrer l'étau qui l'étouffait et de tout
faire pour gagner, avec l'aide active de ses
alliés du clan présidentiel, ces élections afin de
pouvoir se débarrasser de ses adversaires et
de préparer dans les meilleures conditions
possibles, peut-être comme Premier ministre
ou vice-président de la République, la prochai-
ne présidentielle, qui pourrait intervenir à tout
moment à cause de l'état de santé de
Bouteflika.

Ce scénario gros de tous les périls ne pour-
rait fonctionner que si les partis politiques,
RND et MSP inclus, laminés par ces élections
que plusieurs d'entre eux qualifient de fraudu-
leuses et la société civile, qui a massivement
boudé ces élections, s'abstiennent de réagir à
ce qui a tout l'air d'une mascarade électorale
grossière, dont nous allons connaître tous les
tenants et les aboutissants dès que les langues
commenceront à se délier.

Cela nous rappelle la tristement célèbre
élection présidentielle du 9 avril 2009,
«gagnée» par Bouteflika avec un score stali-
nien et qui n'a apporté à notre pays qu'échec
sur échec et camouflet sur camouflet sur les
plans social et diplomatique.

Même si, à titre personnel, je me réjouis de
la défaite cuisante des islamistes, qui reçoivent
ouvertement le soutien du Qatar, de la Turquie,
d'Iran, de l'Arabie saoudite, et de certains pays
occidentaux et de leurs confrères du Maroc, de
la Tunisie, d'Egypte et de Libye où ils viennent
d'accéder au pouvoir, j'aurais souhaité que la
victoire du FLN soit plus vraisemblable, pour
ne pas avoir, une fois encore, sur le dos la
communauté internationale et la grande majo-
rité de la société algérienne, qui s'était abste-
nue de voter à ces élections ou dont les suf-

frages exprimés auraient été détournés au pro-
fit du FLN ou du RND, qui sont, sans aucun
doute, toujours impopulaires chez l'écrasante
majorité des jeunes Algériens et des
Algériennes, qui constituent plus de 70 % de la
population totale de notre pays, largement
déçus par leur gouvernance chaotique de
l'Algérie depuis 1962 et dont les aspirations
profondes à un changement et une alternance
générationnelle pacifiques ont été contrariées.

Ceux qui ont effectué ce choix et fait
prendre à notre pays ce virage périlleux, qui
pourrait vite s'avérer désastreux, dans le seul
but de disposer d'une majorité suffisante à
l'APN afin de faire passer la réforme constitu-
tionnelle tant promise et d'autres textes législa-
tifs pour consolider la dérive dictatoriale
constatée depuis 1999, auront privilégié leurs
intérêts personnels contre ceux de la nation,
aujourd'hui plus que jamais menacée d'instabi-
lité, voire d'éclatement tant le peuple algérien
est connu pour son rejet viscéral de toute
forme de mépris et d'injustice de la part de diri-
geants algériens, qui gagneraient à être moins
arrogants et plus discrets dans leurs frasques
provocatrices en ces temps de révoltes en
chaîne.

Pourrait-on mettre ce jeu dangereux et le
faux pas qui en a découlé uniquement sur le
compte de la panique ?

En tous les cas, n'en déplaise à M. Daho
Ould Kablia, nos partenaires étrangers vont
certainement exploiter l'un et l'autre pour conti-
nuer à arracher des concessions politiques,
diplomatiques et économiques aux dirigeants
autoproclamés, cupides et obstinés de notre
pays, qui pratiquent une fuite en avant suici-
daire.

Ils sont décidément coriaces, nos vétérans !
Rabah Toubal
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Un choix périlleux
Si je t'écris ce petit aveu ma chère

mère, c'est pour te dire que je ne
t'en veux pas et je ne vais jamais

t'en vouloir, parfois je me dis que les
échecs que j'ai enchaînés sont dus à
un manque de considération de ta part,
étant la sixième fille, tu n'as jamais
cessé de me le faire savoir, qu'avoir
beaucoup de filles dans notre société
est un souci éternel, et ça malgré que
ces filles soient mariées, leurs pro-
blèmes demeurent toujours. Tu m'as
même avoué que je n'ai jamais tété ton
lait vu que tu l'as donné au garçon qui
est né deux ans avant moi. Et qu'à ma
naissance, il n’y avait pas de youyous,
c'était comme un deuil.

Malgré ça, j'ai tenu à te faire plaisir
même avec des petits gestes, je me
suis dit si j'ai fait des études c'est pour
comprendre ce que la société a fait de
toi, ce que tu es maman. Et pour te
faire plaisir, j'étais même prête à sacri-
fier mon bonheur en me mariant avec
un homme avec lequel je ne partage
aucune idée, peut-être pour toi c'était
ça mon bonheur de me marier, tu me
disais que ton dernier souhait c'est de
me voir mariée. J'ai obéi à tes désirs,
j'ai accepté la demande au mariage
d'un homme fanatique, qui m'a même
imposé d'aller voter, chose que je n'ai
jamais faite. Le problème, ce n'est pas
uniquement le vote mais c'est le parti
qu’il m'a imposé de choisir. Je suis
navrée, maman je n'ai pas pu…

Maman, tu t'es dit que je ne sers à
rien, mais crois-moi, on me laissant
tomber, il m'a rendu un grand service.
Aujourd'hui, tu as compris que réussir
mes études valait mieux qu'un mariage
imposé ; tu as compris que mon bon-
heur était ailleurs, tu as compris que je
voulais voir ce qu'il y a de l'autre côté
de la Méditerranée sans que personne
ne me dise : «C'est grâce à moi.»
Aujourd'hui tu m'as dit : «J'ai dix
hommes en toi.» La vie s'est chargée
de te faire comprendre qu'en tant que
femme, on ne peut pas être un fardeau
; qu'une femme peut s'imposer, peut
réussir; peut gagner, peut faire face,
peut avancer, peut être un exemple,
peut être une fierté, et qu'en tant que
femme, j'ai le droit de rêver, j'ai le droit
d'aimer, j'ai le droit de contrarier, j'ai le
droit de penser, j'ai le droit de dire
NON, j'ai le droit de sourire, j'ai le droit
à l'erreur, j'ai le droit à la vie.

Aujourd'hui, tu m'appelais (ma
chère mère ou yamma azizen), tu as
compris que même si je ne suis pas un
homme, j'ai fait ce que mes frères n'ont
pas fait, m'occuper de toi, j'étais avec
toi dans les moments les plus difficiles,
jamais je ne t'ai laissée, je voudrais
juste te dire qu'il ne faut pas en vouloir
à mes frères, tu leur as fait comprendre
que par nature, ils sont les meilleurs,
que par nature, ils ont beaucoup de
droits, que par nature, ils sont les plus
forts. En ce qui me concerne, jamais je
n'ai abdiqué, j'ai tenu à réussir malgré
que tes espoirs en moi fussent
minimes, l'essentiel est que non seule-
ment tu as fini par croire en moi mais tu
as compris que les idées reçues sont
un frein à la libération de la femme. Je
tiens à te dire que malgré tes erreurs, je
suis heureuse que je sois ta fille. Je t'ai-
me très fort a yemma.
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Un texte à faire passer 
dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

L’Union européenne vient de «saluer les légis-
latives en Algérie», soulignant «un pas en
avant dans les réformes». En termes plus

clairs, cela signifie, pour nous les dindons de la
farce, que non contente que nous soyons dans la
m… jusqu’au cou, l’UE vient de nous enfoncer la
tête et donner un quitus à la consolidation de l’in-
satiable kleptocratie algérienne érigée depuis
des lustres en mode de gouvernance. Quitte à
soutenir un système dictatorial pour peu que les
islamistes assassins, indésirables par l'Occident,
ne s’accaparent du pouvoir à l’instar d’autres
pays arabes. Pourtant, et si on se place d’un
point de vue purement démocratique, gobant
même les résultats officiels qui sont plus que
contestables, ce sont 57 % d’Algériens qui n’ont
pas voté, sans compter les nombreux votes
blancs, rendant pour le moins discutable le satis-
fecit européen.

Donc la véritable majorité, c’est le peuple qui
l’incarne et qui a dit non à cette parodie d’élec-
tions voulue par le président, qui lui-même n’a
aucune légitimité à jouer le parangon de la
démocratie, lui qui l’a le premier bafouée en tra-
vestissant la Constitution afin de se présenter à
vie à l’élection présidentielle, ouvrant la porte à

toutes les dérives. Quant à la présence des
observateurs internationaux pour la surveillance
des élections législatives ainsi que la mise en
place de la commission éponyme, ce ne sont ni
plus ni moins qu’un moyen de légitimer la fraude
annoncée d’un scrutin joué d’avance. Car plus
proche de nous, l’élection présidentielle françai-
se, si je ne m’abuse, n’a pas nécessité d’obser-
vateurs étrangers pour que le scrutin se déroule
dans une totale régularité, et aucun des perdants
n’a crié au loup. Cela s’appelle avoir des institu-
tions réellement démocratiques où les candidats
en lice nous ont gratifiés de joutes mémorables
où l’apothéose fut atteinte avec ce débat démo-
cratique sans concession, de haut rang, entre les
deux finalistes, et qui a grandi leur pays. Et c’est
pour cela certainement, aussi, qu’on a vu flotter,
dans le ciel français,  des drapeaux de pays
arabes brandis par une jeunesse qui a soif de
tout, une manière de dire : nous nous identifions
à votre modèle démocratique que nos dictateurs
nous refusent. Il faut dire que le symbole était
fort : la place de La Bastille, lieu où les privilèges
furent abolis un certain 4 août 1789. 

A quand notre tour !
A. Mazri

• A l'homme que j'ai aimé sans réserve
Merci pour m'avoir poussée à t'aimer
Merci pour m'avoir aidée à m'habituer à

toi
Merci pour m'avoir donné autant de bon-

heur
Merci de me l'avoir ôté
Merci pour m'avoir promis tant de

choses
Merci pour m'avoir fait croire que j'exis-

tais
Merci de m'avoir abandonnée sans rien

m'expliquer
Merci pour tout le mal que tu m'as fait
Merci pour toutes les roses et leurs

épines

Merci pour m'avoir poussée à t'oublier
«C’est dur de hair les gens qu’on voudrait

aimer»
Sara à Bilbao de Dellys

• Mon amour, quand je t'ai connu je ne savais
pas que tu allais changer ma vie de cette façon !
Tu as illuminé mes jours et éclairé mes nuits, je
respire la joie de vivre, je découvre ce que signi-
fie le bonheur !
Je m'endors sous tes douces paroles qui ber-

cent mes nuits, et je me réveille en imaginant
ton merveilleux visage... 
Désormais, je crois au destin car il a su nous

rapprocher et a fait que nos chemins se croisent
pour ne plus s'égarer. Tu es une partie de moi,

ma moitié, celle qui me complète, celle qui fait
de moi ce que je suis maintenant, grâce à toi
mon cœur. 
Mon seul souhait c'est de te rendre heureux...

et ma plus grande richesse, c'est de devenir ta
femme et de porter ton nom... 
Ce sera une nouvelle vie pour nous ... car fina-

lement l'amour, le vrai, le  seul, l’unique, on ne
le rencontre qu'une seule fois ... et c'est toi mon
homme ...

Ta Petite femme qui t'aime 
et qui tient à toi 
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SVP, ne nous trahissez pas !

À propos du 
statut particulier
de l’éducation
La lecture de l’article, paru le 18 avril

dernier, dans la rubrique de votre journal
«Vox populi»,  interpelle le corps ensei-
gnant des cycles moyen et primaire pour y
apporter plus de clarifications. Il est clair
que nous approuvons et soutenons, tout
comme nous l’avons fait par le passé,
toutes les actions menées par le Cnapest et
l’Unpef.  En effet, ces deux syndicats ont
déployé d’énormes efforts pour améliorer
les conditions de travail et de vie sociale de
l’enseignant en général : ils méritent bien
nos respect et considération.

Notre intervention porte essentiellement
sur l’inadmissible distinction qui est faite par
l’administration dans le classement des
enseignants selon le diplôme obtenu et non
selon les compétences. Nous ne pouvons
qu’être d’accord d’exiger un niveau mini-
mum d’instruction, sanctionné par un diplô-
me. Il y a quelques années, des ensei-
gnants étaient formés par des ITE ou des
écoles normales où la pédagogie et la psy-
chologie de l’enfant étaient enseignées au
même titre que les spécialités, ce qui n’est
pas le cas de l’université qui demeure fon-
damentalement théorique. Pourtant, le
diplôme universitaire semble mieux évalué
que le diplôme de l’ITE pour le même poste
de travail, occultant totalement les compé-
tences de l’enseignant.

Est entendu par compétence, des
connaissances (savoir), des capacités d’ac-
tion (savoir-faire) de comportements
(savoir-être) mis en œuvre en milieu pro-
fessionnel dans le cadre des attributions du
poste de travail.

Or, il est admis à travers le monde, que
pour un même emploi, le classement (caté-
goriel ou autre) ne peut être qu’égal. La dif-
férence dans la rémunération réside dans
l’ancienneté soit dans la notation par la hié-
rarchie (inspecteur dans notre cas).

Groupe d’enseignants du CEM
Ibn Khaldoun de Boumerdès


